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L'appropriation des technologies du web 2.0 dans les r‘dactions locales : l'exemple de 

Nicematin.com 

 

 R‘sum‘ : 
A l'heure de la globalisation et des m‘dias des masses, la presse quotidienne r‘gionale est en voie 

de perdre lಬexclusivit‘ de lಬinformation de proximit‘ quಬelle compense par des dispositifs 

participatifs. Ces derniers la placent dans une configuration qui favorise la s‘dentarisation, voire la 

red‘finition du projet ‘ditorial sur des bases marketing et financière. Dans une 

perspective ‘ditoriale et technologique, le web 2.0 inscrit le journaliste dans un double mouvement 

de territorialisation et de d‘-territorialisation de lಬinformation dans les r‘seaux. 

 

Summary : 
In times of globalisation and mass medias (social medias), the regional daily press is starting to lose 

its exclusivity regarding local information, which it compensates with participatory mechanisms. 

The Internet media sets online press in a configuration which favours sedentary work and even the 

redefining of the editorial project on marketing and financial bases. From an editorial and 

technological perspective, the web 2.0 encloses the journalist in a double movement of 

territorialization and deterritorialization of the information in the networks. We can conclude that 

the web 2.0 has not really allowed for the renewal of journalism, be it in its technological or in its 

editorial dimensions, even if we are starting to witness timid attempts at innovation. 

 

 

Mots cl‘s : Nice-Matin, web 2.0, webjournalisme, PQR, r‘seaux sociaux. 

 

Tout au long de son histoire, le journalisme sಬest souvent r‘v‘l‘ comme une profession 

extr’mement complexe à d‘finir et, de façon plus g‘n‘rale, à circonscrire dans un p‘rimètre 

d'activit‘s. Le caractère ‘lastique de l'identit‘ journalistique et le flou de la loi qui la d‘finit, 

illustrent fort bien la complexit‘ qui entoure cette profession à la crois‘e de plusieurs autres 

m‘tiers. C'est cette position de carrefour ‘pist‘mologique et son ‘lasticit‘ qui font de la posture 

journalistique une fonction dynamique et de la profession de journaliste, un m‘tier 

fondamentalement inachev‘ (Ruellan, 1993).  

L'avènement du m‘dia Internet et le d‘veloppement du web dans son architecture participative ont 

fait sauter le verrou technique, contribuant ainsi au brouillage identitaire et à l'extension des 

territoires journalistiques. À la lisière des m‘tiers de l'information, se d‘veloppent actuellement des 

comp‘tences hybrides, indissociables des nouvelles technologies, et allant dans le sens d'une 

meilleure prise en compte des diff‘rentes dimensions de l'‘criture sur le web. Ce faisant, ces 

comp‘tences nouvelles ‘prouvent davantage l'identit‘ journalistique dans sa conception classique.  

Sur les r‘seaux, nous voyons de plus en plus appara”tre les fonctions de Webmaster ‘ditorial, de 

community manager ou de journaliste programmeur. 

Il devient ainsi difficile de soumettre le journalisme à toute tentative de mod‘lisation, sans tomber 

dans les schèmes r‘ducteurs qui ne l'appr‘hendent que sous un angle singulier et de sous ‘valuer 

lಬincidence des technologies dans les mutations du journalisme en ligne. 

 

La technologie : un levier de renouvellement de la presse en ligne 

 

 La valorisation des technologies de l'information comme des facteurs de changements 

‘ditoriaux et structurels des entreprises de presse, est très r‘pandue dans la litt‘rature ou sur les 
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sites d‘di‘s aux relations du journalisme et des nouvelles technologies. Sur ces supports, règne une 

certaine euphorie relative aux perspectives offertes par les nouvelles technologies. En effet, l'accès 

à une information globale via des supports multiples et vari‘s, le traitement multim‘dia de 

l'information, l'interactivit‘ et l'instantan‘it‘ sont autant de facteurs mis en avant par certains 

auteurs pour expliquer le rôle du m‘dia Internet dans les mutations actuelles du journalisme 

(Pavlik, 2001 ; Domingo, 2008). Toutefois, ces transformations ont de multiples causes, mais il est 

commun‘ment admis que l'impact des nouvelles technologies sur le m‘tier est sans commune 

mesure avec les autres facteurs de changement.  

 

La force du m‘dia Internet repose en grande partie sur son potentiel technique qui permet à 

la fois de diffuser du son, de lಬimage et de lಬ‘crit en temps r‘el. Cಬest la convergence sur un seul 

support de ces trois dimensions de la communication qui en fait un m‘dia complet (R‘billard , 
2008). De ce fait, l'avènement du web dans les entreprises m‘diatiques a permis d'envisager des 

‘volutions, voire des changements radicaux dans les process d'organisation ainsi que dans les 

modalit‘s de production et de diffusion de l'information en ligne.  

D‘s le d‘but les ann‘es 2000, Pavlik, dans un article intitul‘ «The impact of technology on 

journalism », soulignait le rôle moteur que les technologies du Net allaient pouvoir jouer dans les 

transformations du journalisme. Dans la m’me perspective, Mark Deuze, un brin euphorique, 

montrait le potentiel technologique de l'Internet et la perspective dಬune transformation radicale vers 

un journalisme online qui serait digital (Deuze, 2003).  

Les caract‘ristiques singulières quಬoffrait la publication en ligne, en termes d'interactivit‘, 

d'‘criture hypertexte et de convergence m‘diatique, nourrissaient alors les r’ves les plus fous en 

matière de cyberjournalisme affranchi des contraintes de l'‘criture lin‘aire.  

La technologie ‘tait alors vue comme une alli‘e objective pour changer les pratiques 

professionnelles du journalisme. Ce faisant, les thèses s'adossant sur le diffusionnisme 

technologique, tout comme celles prônant l'injonction technologique, entendent r‘volutionner le 

journalisme grâce au web 2.0 (Joanes, 2007)  

  

Lಬ information en r‘seau et r‘seaux dಬ information : le virage du 2.0 

 

Terme à la mode, le web 2.0 par la pluralit‘ des d‘finitions quಬil offre, a fini par ’tre un 

terme fourre-tout. Loin de faire lಬunanimit‘, le web 2.0 entrem’le des dimensions complexes et 

pose de ce fait des problèmes de compr‘hension.  

Dans un entretien accord‘ au c‘lèbre blogueur, sp‘cialiste des nouvelles technologies, Francis 

Pisani, lಬinventeur et promoteur du concept Tim O'Reilly relevait la difficult‘ à d‘finir le web 2.0. 

Il semblait prendre conscience du flou entourant cette notion, quand il affirme que « la signification 

du terme m’me suscite de multiples points de d‘saccord sur sa signification r‘elle» (OಬReilly, 

2006). En effet, cಬest parce quಬil couvre plusieurs dimensions (notamment technologique, sociale, 

marketing, journalistique) et int‘resse plusieurs champs disciplinaires quಬil est extr’mement 

difficile de le cantonner dans un champ ‘pist‘mologique ou dಬen d‘limiter les frontières. C'est de 

cette difficult‘, accentu‘e par des pratiques en cours d'invention, dont il faudrait prendre 

conscience sans verser dans les poncifs du style « le web se th‘orise mal » qui tendent à soumettre 

à la diète tout travail de rationalisation de l'objet sans pour autant perdre de vue la complexit‘ qui 

lಬentoure. 

Dans un essai de clarification, Tim O'Reilly parle de tipping-point, c'est-à-dire de point de bascule 

comme pour signifier la fin d'une ère et le d‘but d'une autre se caract‘risant avant tout par une 
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maturation des technologies de l'information et une nouvelle ‘conomie num‘rique engendr‘e par 

des pratiques innovantes.  

C'est pour s'inscrire dans cette grille de lecture du ph‘nomène que la d‘finition du web 2.0 comme 

« un ensemble de tendances initi‘ par un ensemble de pratiques, mobilis‘ par un ensemble 

dಬoutils » (Depauw, 2009) nous semble pertinente. Elle offre d'une part l'avantage d'articuler la 

dimension sociale qui renvoie aux pratiques et l'aspect technique qui, pour sa part, renvoie aux 

outils. Parallèlement, elle permet de rassembler dans des cat‘gories g‘n‘riques, les outils et 

pratiques les plus repr‘sentatives et illustrant le mieux le web 2.0 selon les acteurs de l'information 

en ligne.  

Le participatif, très embl‘matique de l'internet 2.0, est au cœur des plateformes qui 

valorisent les contributions des amateurs. Beaucoup de discours sur le web 2.0 mettent l'accent sur 

la dimension participative de l'internaute qui ne serait plus un consommateur mais un 

consom'acteur, selon l'expression consacr‘e. Par cette implication active, le lecteur serait capable 

de « tracer sa propre ‘criture sur l'‘cran où para”t la production de l'autre » (De Certeau, 1968). 

Ainsi, le dispositif interactif sort-il de sa posture lectorielle pour investir de nouvelles fonctions 

‘ditoriales (Weissberg, 2001). C'est ce qui faisait dire à Henry Jenkins que: « Le web abrite un 

potentiel ‘norme pour la cr‘ation d'une culture populaire plus diverse et d‘mocratique - une culture 

qui offre de plus larges opportunit‘s à la participation amateur » (Jenkins, 2006). La mise en place 

d'espaces de publication ouverts à des non-journalistes, s'inscrit ainsi dans une logique de 

rapprochement du journaliste avec son public. 

Dಬailleurs, Henry Jenkins voit dans les nouveaux m‘dias, des opportunit‘s nouvelles pour le public 

de s'impliquer activement dans les contenus transmis par les industries de la culture et de 

l'information, mais au-delà, il estime que le remix des informations fait d‘sormais partie du 

processus de consommation des contenus m‘diatiques. Le m‘dia Internet, de par son potentiel 

d'interactivit‘, nourrit ainsi tous les espoirs d'une relation d'‘change dynamique cens‘e faire 

reposer la relation journaliste/lecteurs sur des bases plus saines et plus transparentes  

 

Plus radicalement, le r‘gime de la publication en ligne, tout en multipliant les possibilit‘s de travail 

et de collaboration du journaliste avec son public, allait offrir le paradoxe d'une d‘sinterm‘diation 

marginalisant les professionnels de l'information et les fragilisant dans leurs fonctions ‘ditoriales. 

En effet, les fonctions de s‘lection, de tri et de hi‘rarchisation de l'information ob‘issent d‘sormais 

à de nouvelles logiques ‘ditoriales et technologiques qui ‘chappent à l'emprise du journaliste. 

Logique ‘ditoriale qui fait de l'internaute son propre r‘dacteur en chef, en lui accordant la 

possibilit‘ de cibler ses centres d'int‘r’t et de choisir ses sources d'information. Logique 

technologique qui accorde une place pr‘pond‘rante aux « technologies de flux » et aux r‘seaux 

sociaux dans la circulation et la distribution des informations.  

 

Sur le plan technique, fondamentalement, la plupart des technologies se trouvant au cœur du web 

2.0, existent d‘jà depuis des ann‘es, voire depuis plus dಬune d‘cennie. C'est le cas par exemple de 

la technologie Ajax (14) qui a ‘t‘ cr‘‘e par Microsoft en 1997 et connue à l'‘poque sous le nom 

de Dynamic HTML. Cette technologie qui a m’me ‘t‘ utilis‘e dans le navigateur Internet Explorer 

3, a connu un succès relatif au niveau du public qui, à l'‘poque, ne percevait pas trop l'int‘r’t 

d'avoir un site dynamique et r‘actif. Il a fallu attendre l'Internet haut d‘bit et la d‘mocratisation de 

son accès, du moins dans les pays d‘velopp‘s, pour voir appara”tre le terme Ajax qui d‘signe à 

pr‘sent une combinaison de technologies multiples (XML, CSS, JavaScript, et XMLHttpRequest). 

Autre exemple de technologie ayant exist‘ avant la m‘diatisation soutenue du web 2.0, la 

technologie RSS (Really Simple Syndication) invent‘e en 1995 et qui, à entendre certains 
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« ‘vang‘listes » du web 2.0, donne l'impression dಬ’tre une nouveaut‘. C'est ainsi que nous voyons 

le prospectiviste Joël De Rosnay affirmer : « Parmi les innovations les plus explosives de l'Internet 

de ces derniers mois, figure sans conteste le système de diffusion et de mise à jour automatique de 

sites web et de blogs appel‘s RSS» (De Rosnay, 2006). Il est donc courant de voir des outils et 

pratiques, tels que les moteurs de recherche et les commentaires ant‘rieurs au ph‘nomène du 2.0, 

’tre class‘s dans la cat‘gorie de la dynamique du web 2.0. Dans ce cadre, l'int‘gration de cartes 

interactives comme des Google maps ou des « web applications » ne constitue pas en soi des 

nouveaut‘s. C'est plutôt la combinaison de ces applications appel‘es « mash up » (application 

mixtes), la personnalisation des interfaces de flux dಬinformation, la pratique du blogging et du 

journalisme « citoyen », les dynamiques dಬ‘changes sur les r‘seaux sociaux et plateformes de wiki 

qui sont regroup‘s sous lಬ‘tiquette web 2.0 illustrant, dಬune certaine manière, des formes 

dಬautonomie active des citoyens en contact avec les inventions technologiques. 

Lಬenvironnement de Nice-Matin
1 : un terrain fertile pour analyser les enjeux du web 2.0 

 Étudier l'int‘gration des technologies du Web 2.0 dans les process de production et de 

distribution de l'information, c'est soumettre le discours des acteurs à la r‘alit‘ des pratiques. Dès 

lors, il s'agira d'examiner de la manière la plus exhaustive possible, le « processus d'adaptation des 

d‘finitions (usages, attentes) d'une technologie aux propres besoins de chaque acteur » afin de 

tracer les parallèles et pointer les asym‘tries existantes (Domingo 2008a).  

Le rôle catalyseur des nouvelles technologies dans les dynamiques d'innovation, m’me s'il 

reste important, doit ’tre pens‘ avec l'environnement des acteurs. C'est une façon de rompre avec le 

paradigme techno-utopianiste et de r‘futer l'id‘e d'un conditionnement technologique du 

journalisme (Boczkowski 2004a) pour placer les acteurs de ce champ dans une relation syst‘mique 

objective. D'où l'int‘r’t de penser la question de l'appropriation des technologies du web 2.0 sous 

l'angle de la m‘diation sociotechnique cಬest à dire un ensemble se r‘pondant mutuellement : des 

innovations technologiques quಬaccompagnent et amplifient des pratiques journalistiques. La notion 

de cadre sociotechnique qui a aussi l'avantage d'int‘grer les quatre dimensions fondamentales de 

tout processus technologique (conception, technique, usage, socialisation) offre une posture 

‘pist‘mologique très int‘ressante pour analyser les dynamiques en cours dans les sites des m‘dias 

locaux. En convoquant, en amont, la phase de conception des objets techniques jusqu'à leur r‘alit‘ 

effective, et en aval leurs usages jusqu'à leur socialisation, Flichy nous fournit une assise th‘orique 

assez dense pour penser les mutations de l'information locale en ligne. 

La presse quotidienne r‘gionale (PQR) et la presse quotidienne locale (PQL) n'‘chappent 

pas à la dynamique de d‘composition et de recomposition du m‘tier qui affecte la PQN dans un 

contexte où le m‘dia Internet joue le rôle d'« acc‘l‘rateur de complexit‘ » (P‘lissier et Ruellan, 

2001). Ce qui nous amène à nous interroger sur l'ampleur de ces changements, notamment dans la 

PQR. Pour ‘tudier ce ph‘nomène, nous avons analys‘ la nature de la repr‘sentation du web 2.0 et 

la r‘alit‘ des pratiques 2.0 qualifiant le discours des acteurs, au sein du journal Nice-Matin. Cette 

‘tude a eu pour vis‘e de d‘terminer si, dans cette r‘daction, nous ‘tions en pr‘sence des m’mes 

logiques de « configurations informationnelles » observables dans les grands quotidiens nationaux, 

ou si nous ‘tions plutôt sur des logiques singulières d'appr‘hension, d'exploration et 

d'appropriation du web 2.0.  

La prise en compte de la r‘alit‘ effective d'un système m‘diatique est capitale dans la 

compr‘hension des m‘dias. C'est pour cette raison que nous nous sommes int‘ress‘s à 

                                                
1
 Lire Nice-Matin. Par souci de commodit‘ nous utiliserons le sigle NM pour d‘signer Nice-Matin qui relève de la 

Presse Quotidienne R‘gionale et appartient au grand groupe Hersant. 
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l'environnement structurel et professionnel des journalistes de NM
2
 afin de cerner les enjeux li‘s 

aux webjournalisme au niveau local et les r‘sistances d‘velopp‘es par les diff‘rents acteurs de cet 

environnement. Notre but a ‘t‘ de comprendre les modalit‘s de fonctionnement de ces univers 

professionnels, ainsi que les contraintes structurelles, objectives et structurantes que Bourdieu 

d‘signe par « structuralisme g‘n‘tique », et qui pèsent sur les journalistes (Bourdieu, 1987). 

Notre immersion dans la r‘daction de NM, nous a permis d'identifier des causes relevant de 

facteurs d'ordre endogène (sp‘cifiques au support Internet et aux outils utilis‘s) mais aussi d'ordre 

exogène, li‘s à l'environnement global de NM. 

Notre attention sಬest ‘galement port‘e sur le degr‘ d'appropriation des outils et des services du web 

2.0 dans le processus lin‘aire de collecte, de traitement, de production, de diffusion et de 

redistribution de l'information en ligne, notamment avec les r‘seaux sociaux.  

En d'autres termes, nous avons cherch‘ à capter l'ordinaire des journalistes de NM en prise avec les 

technologies du web social.  

 

Pour ce faire, plusieurs journ‘es d'observation ponctu‘es par des entretiens semi directifs ont ‘t‘ 

n‘cessaires. Lಬexercice a eu lieu pendant le mois de septembre 2011 et sಬest d‘roul‘ de manière 

s‘quentielle. Plus dಬune dizaine dಬentretiens ont ‘t‘ men‘s avec des journalistes issus du Print et du 

web dont deux JRI (journaliste Reporter dಬimages) et deux webmasters. 

Le participatif : emblème du web 2.0 dans les r‘dactions locales 

 

Sur l'ensemble des entretiens r‘alis‘s avec les journalistes de NM, un constat se d‘gage:  

la d‘finition du web 2.0 passe d'abord et avant tout par celle des pratiques qui s'adossent sur des 

outils. Dans ce p‘rilleux effort de d‘finition, la dimension participative a ‘t‘ mise en ‘vidence par 

lಬensemble des acteurs de l'information. En effet, chaque proposition de d‘finition ‘nonc‘e 

embrayait aussitôt sur des descriptions qu'amorçaient des phrases du style « le web 2.0, c'est par 

exemple... ». Le Web 2.0 dans les r‘dactions locales oscille entre d‘finitions et descriptions. C'est 

dans les explications qu'il faut voir les outils qui sous-tendent ces avatars du web 2.0 et ce, afin de 

mieux comprendre la repr‘sentation que ces acteurs se font du ph‘nomène. Les pratiques se 

trouvent donc inextricablement li‘s aux outils qui en retour contribuent à rendre effectives les 

pratiques du web2.0. Il convient pourtant dಬouvrir, tout de suite, une parenthèse pour faire la 

remarque que pour une large majorit‘ des journalistes interrog‘s, cette notion de web 2.0 est 

« dig‘r‘e », donnant ainsi plus de consistance à lಬexpression « tipping point » employ‘e par Tim 

O'Reilly pour caract‘riser le web 2.0 . 
 

Soulignons que le ph‘nomène participatif est bel et bien convoqu‘ pour d‘crire le web 2.0. 

En effet, un nombre important de journalistes interrog‘s mettent en ‘vidence le fait quಬil a 

contribu‘ à donner une dimension plus interactive à la communication des m‘dias.  

La participation des internautes dans les contenus m‘diatiques englobe diff‘rentes facettes. Cela va 

de l'activit‘ de cr‘ation et de diffusion de contenus, à la publication de commentaires en passant 

par l'envoi aux r‘dactions de documents num‘riques (photos, vid‘os, documents audios).  

Tout en reconnaissant la r‘alit‘ empirique du participatif, il faut souligner que bien avant le m‘dia 

Internet, l'id‘e d'un citoyen participant à la production des contenus diffus‘s sur les sphères 

m‘diatiques ‘tait d‘jà pr‘sente dans un certains nombre d'‘crits.  

Dans la lign‘e des travaux de Michel De Certeau sur la r‘ception des m‘dias, nous pouvons 

affirmer que l'implication de l'usager dans les dispositifs m‘diatiques par les grandes industries 
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culturelles, m’me si elle n'est pas toujours souhait‘e, reste n‘anmoins confront‘e à ce d‘sir des 

internautes d'acc‘der à cet « espace symbolique de la domination » (De Certeau, 1968).  

Ce qui nous amène à soutenir que le web 2.0 a servi de caisse de r‘sonance à cette culture 

participative du fait dಬavoir transform‘ celle-ci en une r‘alit‘ effective dans le champ des rapports 

m‘dias/ citoyens. La philosophie du participatif pr‘existe donc au web 2.0 qui, en revanche, a 

contribu‘ à lui donner plus de visibilit‘ et à en faire une r‘alit‘ significative grâce aux sp‘cificit‘s 

du media Internet (Rebillard, 2007). 

Dans la production de contenus web, le journal papier NM intègre dans chacune de ses ‘ditions, 

sous la rubrique « Internet », la page du site nicematin.com qui est compos‘e de 5 menus : la 

phrase du jour, le top 5 des articles les plus lus, la vid‘o du jour, la photo de l'internaute et enfin la 

question du jour. Ces rubriques sont int‘gralement aliment‘es par l'‘quipe web de NM et 

constituent de fait un contenu exclusif. Au vu de ce qui se fait dans d'autres r‘dactions de PQR
3
, 

cela peut sembler d‘risoire m’me si la jeunesse relative du service web (qui n'existe r‘ellement que 

depuis trois ans) plaide pour un jugement plus nuanc‘. En effet, il est paradoxal de constater que 

NM qui fut le premier m‘dia de la PQR à avoir lanc‘ son site en ligne, soit parmi les derniers à 

avoir mis en place une cellule web pour un groupe faisant environ 230.000 tirages pour l'ensemble 

de ses journaux (à savoir Nice-Matin, Var-Matin, Corse-Matin et depuis quelques mois, Monaco-

Matin).  

 

Par le biais des espaces d‘di‘s aux contributions des amateurs, le m‘dia Internet constitue 

un dispositif cl‘ dans le rapprochement des journalistes avec leurs publics m’me si sur les 250 

journalistes environ que compte NM, moins de 5% entretiennent des ‘changes avec les 

communaut‘s Azurnautes ou Varnautes pr‘sentes sur les sites nicematin.com ou varmatin.com et 

plus g‘n‘ralement sur les r‘seaux sociaux.  

Aujourdಬhui, il est difficile de soutenir que l'interactivit‘ entre les journalistes et leurs publics est 

une r‘alit‘ effective, du moins dans les r‘dactions locales. En effet, les espaces ouverts à la 

publication de contenus p‘riph‘riques sont consid‘r‘s comme des espaces autonomes, voire 

« parallèles » faisant de ces lieux, des plateformes d'‘change entre internautes (Cabriol‘, 2010).  

Le d‘sint‘r’t des journalistes pour ces espaces dಬ‘changes est manifeste et nombreux sont les 

professionnels qui avouent ne pas les fr‘quenter par manque de temps, par indiff‘rence, ou par 

manque de consid‘ration à l'‘gard de ces zones floues et structurellement peu int‘gr‘es dans la 

politique des entreprises de presse en ligne. 

On pourrait m’me sಬautoriser à parler d’interactivité de façade dans la mesure où elle se heurte le 

plus souvent à l'indiff‘rence des journalistes, quand ces derniers nಬen viennent pas à faire la police. 

Il n'est pas rare de voir ainsi un journaliste intervenir pour mod‘rer les commentaires ou en 

supprimer certains jug‘s insultants m’me si ces tâches sont le plus souvent sous-trait‘es à des 

services ext‘rieurs comme c'est le cas à NM. De manière plus vicieuse, ces espaces servent le plus 

souvent de faire-valoir à des industries de la culture et de l'information, qui les utilisent dans une 

logique d'instrumentalisation de la philosophie web 2.0 à des fins marketing. 

 

Nice-Matin entre logique de pr‘sence et dynamique communautaire sur les r‘seaux sociaux. 

Les m‘dias ont compris la n‘cessit‘ d'’tre pr‘sents sur les plateformes de m‘dias sociaux 

pour promouvoir les contenus de leurs publications en ligne. Outre la pr‘sence de la marque du 

media, de plus en plus d'entreprises de presse encouragent leurs journalistes à ’tre pr‘sents et actifs 

sur Twitter. Certains observateurs de l'‘volution des m‘dias comme Erwan Gaucher pensent m’me 

que la pr‘sence des journalistes au sein de ces r‘seaux fait partie de leur travail : « Les journalistes 
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ne font pas leur boulot s'ils ne sont pas sur les r‘seaux sociaux» (Gaucher, 2011). M’me si cette 

affirmation peut sembler p‘remptoire et exag‘r‘e par endroit, il est certain que pour un journaliste 

web, la diffusion et la valorisation de ses publications passent d'abord et essentiellement par une 

pr‘sence sur les r‘seaux sociaux. Un journaliste de la presse papier n'a pas un imp‘ratif de 

pr‘sence sur les r‘seaux sociaux dans la mesure où le journal papier reste le principal vecteur de 

liaison avec ses principaux lecteurs. Cಬest tout le contraire dಬun journaliste web qui travaille 

essentiellement à partir du m‘dia Internet et qui trouve son public massivement pr‘sent sur ce 

support. 

Par ailleurs, cette pr‘sence pose un certain nombre de questions dont celles li‘es au statut, 

aux strat‘gies de pr‘sence en ligne sur les r‘seaux sociaux ou à la nature de lಬinformation publiable 

sur ces espaces de communication. À Nice-Matin, m’me sಬil nಬy a pas de charte expliquant 

clairement la d‘marche à suivre, il existe n‘anmoins une règle à laquelle les journalistes essayent 

de se tenir: « Ins‘rer, dans la mesure du possible, un lien pointant sur le contenu du journal. » Plus 

radicalement, un journaliste reporter dಬimages (JRI) affirmait: « Je ne tweete une information que si 

jಬai un lien sur le site » ; un journaliste de la r‘daction web nous confiait ‘galement : « Ce qui 

mಬint‘resse, cಬest lಬaudience sur mon site parce que mon site me rapporte de lಬargent ». À titre 

indicatif, Nice-Matin regroupe, à ce jour, 5000 fans sur Facebook et plus de 3000 followers sur 

Twitter. Et pourtant, aucune strat‘gie de gestion de cette communaut‘ nಬexiste, dಬoù une faible 

interaction entre la r‘daction et cette communaut‘.  

C'est une situation que regrette un responsable qui pointe le faible nombre de personnes qui pilotent 

la cellule web et qui, dans un avenir proche, souhaiterait avoir une community manager.  

Il est n‘anmoins paradoxal de constater qu'au sein m’me de l'‘quipe web qui compte une dizaine 

de personnes (photographes, journalistes, reporters d'images, de deskman et webmasters) très peu 

ont des comptes twitter actifs.  

Les personnes interrog‘es expliquent cela par le manque d'int‘r’t : «Moi, je ne suis pas très 

branch‘ tweet » mais aussi par le manque de temps, et par une absence de pertinence dans l'‘chelle 

des priorit‘s : « J'aimerais bien, mais vous voyez bien quಬon nಬest pas assez nombreux pour nous 

permettre le luxe d'’tre aussi sur Twitter.» 

Ils pensent compenser ce d‘ficit de dialogue avec des rubriques comme « La question du jour » où 

l'internaute est invit‘ à se prononcer par « Oui » ou « Non » sur une question ferm‘e, ou encore 

« La photo de l'internaute » où chaque jour une photo, choisie parmi celles adress‘es par les 

internautes, est publi‘e dans le journal papier.  

 

La pr‘sence sur les r‘seaux sociaux en l'occurrence Facebook et Twitter, de m’me que l'interaction 

dans les environnements où la communaut‘ est massivement pr‘sente, sont consid‘r‘es par plus 

dಬun journaliste sur deux du papier comme des activit‘s ayant peu de liens avec leur m‘tier qui est 

d'informer. Il y a une s‘paration nette qui est op‘r‘e par les journalistes interrog‘s entre une 

activit‘ de r‘daction, qu'ils estiment d‘jà très soutenue, et une activit‘ d'‘changes et de dialogue 

avec la communaut‘ corroborant ainsi les r‘sultats dಬautres ‘tudes men‘es outre Atlantique 

(Hermida ; Thurman, 2007). En effet, si les journalistes de NM reconnaissent le côt‘ valorisant 

dಬune telle tâche pour la communaut‘, ils sಬempressent de pr‘ciser que le ratio temps / rendement 

reste marginal et justifierait donc quಬils ne sಬy consacrent que mod‘r‘ment.  

Les enjeux ne sont donc pas les m’mes pour une r‘daction Print et pour une r‘daction Web, bien 

que la tendance soit à la fusion des r‘dactions en d‘pit des obstacles d'ordre structurel et culturel 

pr‘sents dans ce processus.  



1

0 

 

Ces dispositifs cens‘s favoriser le d‘bat et l'‘change avec la communaut‘ se pr‘sentent, du moins 

dans leurs formes actuelles, comme des espaces en jachères ou, au mieux, comme des espaces de 

mise en relation de la communaut‘. Comme nous le voyons, dans la presse d'information en ligne, 

la vision de « l'information en chantier permanent » quಬacc‘lère par ailleurs le web participatif, 

n'est pas encore une r‘alit‘ effective pour le quotidien NM m’me si par ailleurs le site valorise les 

contenus amateurs dans divers formats. 

 

Nouveaux formats sur le web : du papier à  lಬ‘cran contextuel  

 

Très ax‘ sur lಬinformation de proximit‘ qui tend de plus en plus vers lಬhyperlocal, les 2/3 des 

journalistes interrog‘s, m’me sಬils reconnaissent dans un premier temps lಬint‘r’t et les perspectives 

nouvelles quಬoffre le m‘dia Internet et son corolaire dಬoutils dit 2.0, soulignent souvent le peu 

dಬint‘r’t de ces services dans le cadre de la couverture dಬune actualit‘ de proximit‘. Il en est ainsi 

du live-blogging, comme de lಬutilisation dಬun outil tel que storify permettant dಬagr‘ger du contenu 

web pour faire des comptes rendus sur des ‘v‘nements locaux. La dispersion g‘ographique de la 

communaut‘ « Azurnaute» fait partie des explications avanc‘es par un responsable de desk qui ne 

voit pas « lಬint‘r’t de solliciter, via les m‘dias sociaux, lಬattention des lecteurs dans leur globalit‘ 

pour un ‘v‘nement localement situ‘ ». 

Dಬautres, en revanche, avancent le fait quಬils ne sont pas « des journalistes d'‘cran scotch‘s toute la 

journ‘e devant l'ordinateur, mais des hommes de terrain ». Internet serait donc pour beaucoup de 

journalistes localiers, un facteur d'‘loignement dans la mesure où il les s‘dentarise et les coupe de 

facto de leur terrain de chasse. Dans le m’me temps, la r‘daction web de Nice-Matin fait de gros 

efforts dans le d‘veloppement « d'applications maison », cಬest à dire cr‘‘es par les webmaster de 

NM, sur les processus de veille et de partage de l'information malgr‘ un environnement difficile. Il 

faut souligner que « pour la première fois dans l’histoire, les amateurs disposent de matériel de 

production et de diffusion de l’information qui peuvent être beaucoup plus performants que ceux 

d’une entreprise de presse comme la nôtre » constatait un journaliste de lಬ‘quipe Web et qui illustre 

à bien des ‘gards lಬinad‘quation des infrastructures de NM (absence de wifi pour des raisons de 

« s‘curit‘ », prise en main difficile de certaines applications du back office etc.) au regard des 

‘volutions du web. 

 Lಬexemple le plus patent est le temps relativement important qui est consacr‘ au traitement des 

photos pour les diaporamas mis en ligne. En effet, la lourdeur de la proc‘dure technique qui 

n‘cessite de passer par plusieurs ‘tapes pour avoir un produit fini nಬest pas de nature à favoriser les 

dynamiques dಬinnovation. 

 

 

 L'utilisation d'outils de live blogging tel que le « cover It live » n'est pas très courante parce 

que, de manière g‘n‘rale, la nature du service est jug‘e non pertinente pour la presse quotidienne 

locale. Les 2/3 des journalistes interrog‘s estiment que sur les grands sujets dಬactualit‘ qui peuvent 

faire appel à ce type de dispositif, les grands nationaux de par leurs moyens et lಬ‘tendue de leurs 

audiences en ligne sont plus qualifi‘s que les m‘dias locaux pour couvrir les ‘v‘nements. Les 

grands m‘dias b‘n‘ficieraient donc, à en croire un chef de desk, de lಬexclusivit‘ sur ce terrain de 

par leur position de m‘dias dominants.  

NM fait n‘anmoins un usage intelligent de ce dispositif de couverture de l'actualit‘ sur des 

‘v‘nements où la concurrence n'existe pas avec les quotidiens nationaux « prescripteurs ». C'est 

pour cette raison que sur des ‘v‘nements typiquement locaux mais pouvant n‘anmoins avoir une 
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port‘e nationale ou internationale, la r‘daction web a utilis‘ cet outil pour faire vivre en direct 

l'‘v‘nement à sa communaut‘ – laquelle englobe aussi une bonne partie de la diaspora.  

Ainsi, nous constatons que l'introduction du m‘dia internet, et plus particulièrement des outils du 

web 2.0, dans le dispositif informationnel des quotidiens locaux permet de transcender les 

contraintes spatiotemporelles pour mettre lಬinformation en r‘seau et mieux connecter le 

webjournaliste localier avec son r‘seau dಬinformation. 

 

A la recherche du journalisme 2.0 dans la PQR 

 

Dans son ouvrage intitul‘ Territoires et Cyberespace, Pierre Musso explique que la force du 

r‘seau, c'est de s‘parer ce qui est reli‘, et de relier ce qui est s‘par‘. Il parle à ce propos de « lieu 

de liens » pour mieux mettre l'accent sur la sp‘cificit‘ intrinsèque de l'Internet, vu comme un lieu 

mondial d'interconnexion de liens s'adossant avant tout sur un r‘seau d'ordinateurs (Musso, 2008).  

C'est dans ce lieu de liens que le journaliste est appel‘ à jouer un rôle de m‘diateur de liens dans 

un contexte d'atomisation et d'automatisation de l'information.  

L'‘criture sur le web est fondamentalement une ‘criture qui, en amont, intègre la structure du 

contenu. Elle permet, de ce fait, de rompre avec la lin‘arit‘ de l'‘criture journalistique qui pr‘vaut 

sur d'autres supports d'information comme le papier, pour offrir des parcours de lecture riches et 

vari‘s à travers les hyperliens. Ne pas proposer de liens dans lಬoffre ‘ditoriale, c'est priver le 

webjournalisme de son potentiel de mise en relation avec dಬautres contenus en ligne. La production 

de contenus sur le Net fait donc appel à des comp‘tences technologiques sp‘cifiques qui jusque-là 

‘taient absentes de la panoplie de comp‘tences du journaliste classique. 

 

Lors de nos entretiens à la r‘daction web de NM, lಬ‘quipe dirigeante nous a assur‘s que tous les 

journalistes avaient suivi des formations en ‘criture en ligne. Sur le site, nous constatons cependant 

une volont‘ apparente de ne pas agr‘menter les articles de liens externes.  

Le parcours de navigation propos‘ dans la plupart des articles publi‘s sur le site de NM est très 

pauvre en liens hypertextes externes. Il y a là une volont‘ manifeste de retenir le plus longtemps 

possible l'internaute sur le site au lieu de lui proposer des ressources externes propices à la 

s‘rendipit‘. Cet ‘tat de fait peut sಬinterpr‘ter de deux manières 

 Primo, on peut penser que derrière une telle strat‘gie de captation et de « cloisonnement » de 

l'internaute au sein du site, se cachent des enjeux financiers en termes d'audiences publicitaires qui 

nಬempruntent rien au champ balis‘ du journalisme d'information.  

Secondo, soutenir lಬid‘e que la profession a mal n‘goci‘ le virage de l'Internet, cens‘ apporter du 

renouveau au m‘tier aussi bien dans la complexit‘ des proc‘dures de travail que dans la diffusion 

multi-supports de l'information.  

Dans la plupart des m‘dias en ligne, on trouve une persistance, voire une r‘sistance consciente et 

voulue du modèle traditionnel de production de l'information, qui vise à perp‘tuer le magistère du 

journaliste offrant, sans aucune autre perspective, sa lecture du monde (Uttard ; 2002)  

 

 Si lಬobservation de certains sites laisse entrevoir des perspectives int‘ressantes en termes de 

navigation pour offrir une ‘criture modulaire de l'actualit‘ par le biais de lಬhypertexte, il faut dire 

que l'objectif visant à tracer des parcours de lecture multiples et riches en densit‘ informationnelle 

reste très ‘prouv‘ dans la r‘daction en ligne de NM. Pourtant un principe nouveau, th‘oris‘ par les 

penseurs des nouveaux m‘dias dont Jeff Jarvis, insiste sur une règle fondamentale de ce que devrait 

’tre le journalisme à l'heure des r‘seaux : « Do what you do the best and link the rest ». Cette règle 
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lapidairement traduit par : « Faites ce que vous savez faire de mieux et faites des liens vers le 

reste », met l'accent sur le savoir et le savoir-faire du journaliste à l'heure du web social et des 

r‘seaux num‘riques. 

 

A la recherche du cyberjournalisme au tout d‘but des ann‘es 2000, Nicolas Pelissier en ‘tait arriv‘ 

à la conclusion que la presse en ligne avait manqu‘ le virage du Net et que l'arriv‘e de ce dernier 

n'avait pas vraiment suscit‘ un changement de cap, et encore moins un changement de paradigme, 

notamment au niveau de l'information locale et r‘gionale. Une d‘cennie plus tard, nous aboutissons 

au m’me constat : l'avènement du web 2.0 n'a pas vraiment permis une r‘novation du journalisme 

aussi bien dans sa dimension technologique que dans sa dimension ‘ditoriale ; m’me si des 

tentatives dಬinnovation, pour le moment timides, commencent à voir le jour. 

 

Nice-Matin : les dispositifs dಬ information comme passerelles entre le papier et le web.  

 

Si les journalistes de l'‘dition imprim‘e gardent une image très valorisante de leur travail 

journalistique (avec une revendication explicite des fonctions de gatekeeper et de « chiens de 

garde » de la d‘mocratie), du côt‘ des webjournalistes, cette valorisation est moins visible. En 

effet, le travail de la r‘daction web est perçu comme un journalisme dಬalerte sur lಬactualit‘ et 

d‘lègue de facto aux autres journalistes le soin de faire des analyses approfondies ou d'‘crire des 

articles de fond. Le journaliste web se retrouve ainsi, le plus souvent, assimil‘ à un simple 

fournisseur de contenus, charg‘ de recycler et de mettre en forme des informations sur lesquelles il 

n'a aucune emprise. Il devient de fait un maillon se situant au bout de la cha”ne de production dans 

un processus de n‘o taylorisation des proc‘dures de travail. Les r‘sultats r‘vèlent donc un ‘cart 

consid‘rable entre ces deux types de journalisme, du moins, dans la valorisation de leur fonction 

sociale.  

Les r‘sultats de nos observations dans la r‘daction de NM montrent que nous ne sommes pas dans 

une conception homogène et uniforme du journalisme. Les r‘dactions web et print donnent à voir 

des r‘alit‘s singulières dans un environnement où les diff‘rentes sphères m‘diatiques 

fonctionnent comme des entit‘s totalement distinctes avec une forte d‘pendance des journalistes 

web au print. Cette d‘pendance se situe à deux niveaux : celui de la fourniture de contenus 

r‘dactionnels pour alimenter le site et les m‘dias sociaux ; et celui de la collaboration lors de la 

couverture d'un ‘v‘nement pour obtenir de la matière destin‘e au traitement web de l'information. 

Cette d‘pendance peut m’me aller jusquಬà la privation dಬinterviews lors de grandes manifestations 

comme celle du Festival de Cannes pour ‘viter quಬune information obtenue en m’me temps que les 

journalistes du web ne se retrouve sur Internet avant m’me sa parution sur papier. Une situation que 

constate amèrement un responsable du pôle web, pour qui : « Cela fait deux ans que c'est la m’me 

histoire avec les journalistes du ಫpapierಬ. Ils ont tendance à nous consid‘rer comme des concurrents 

». Ce constat n'est pas une donn‘e propre au PQR encore moins à NM.  

A quelques rares exceptions, nous retrouvons les m’mes logiques dans la PQN et visant à accorder 

la primeur des informations à lಬ‘dition papier.  

 

C'est ce qui explique en partie le nombre très faible de journalistes qui, à NM, respectent la 

directive leur demandant de r‘diger des brèves pour le web. Ils sont moins de 10% sur un effectif 

de 250, à jouer le jeu. En l'absence de mesures d'incitation financières, ou d'une source de 

motivation autre que celle de voir leurs articles publi‘s en ligne, il est difficile d'attendre des 

journalistes une implication totale dans le projet ‘ditorial du web.  
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Par ailleurs, dans le cadre de l'analyse des mutations du journalisme dans les m‘dias locaux, il nous 

a paru pertinent de souligner le nombre relativement important de passerelles ‘tablies entre le site 

en ligne et la version papier du journal, et ce, en d‘pit de « la peur de voir le journal se faire couler 

par Internet » comme nous le confiait un journaliste de la r‘daction.  

Ainsi sur l'avant der de chaque journal des ‘ditions du groupe Nice-Matin, la page est 

int‘gralement d‘di‘e à l'‘quipe web qui y propose des photos, des vid‘os ou des contenus qui 

mettent en ‘vidence la dimension participative du web 2.0 qu'elle considère comme ‘tant la facette 

la plus visible et la plus importante du web inscriptible. Cette page qui renvoie syst‘matiquement 

au site nicematin.com met ainsi en valeur la cr‘ation et la participation des internautes dans le 

processus de production de l'information. Elle permet surtout aux internautes ‘quip‘s de 

smartphones et de lecteurs de QR code, d'acc‘der directement aux vid‘os en ligne à partir du 

support papier du journal. L'int‘r’t des QR code, cಬest quಬils permettent de stocker une quantit‘ 

importante d'informations num‘ris‘es facilement accessibles via le lecteur de code-barres.  

Par ailleurs, il arrive très souvent que la r‘daction web lance des teasers sur un ‘v‘nement devant 

’tre couvert par le journal papier ou demande à sa communaut‘ de lecteurs de poser les questions 

qu'ils souhaiteraient voir transmettre à une personnalit‘ attendue dans les locaux de la r‘daction 

papier du journal. Le dispositif d'information sert donc de plateforme de liaison mais aussi et 

surtout de passerelle pour des contenus appel‘s à migrer d'un support à un autre. 

 

Au terme de cette ‘tude, dans un contexte marqu‘ par une dilution de l'identit‘ 

journalistique, nous constatons une volont‘ manifeste des journalistes localiers de retracer les 

frontières qui s'effacent sous le sable mouvant du participatif et des nouvelles configurations 

sociotechniques. Outre ce d‘sir implicite de garder le «monopole du pouvoir de dire», les 

technologies sont donc appr‘ci‘es sous l'angle de l'utilisabilit‘ ou l'usabilit‘ d‘finie par le moment 

ou un outil peut ’tre utilis‘ dans un contexte sp‘cifique pour r‘pondre aux imp‘ratifs dಬefficience 

et de satisfaction maximale. La pertinence de cette variable d'utilit‘ ‘tant ‘tablie, toutefois, il nous 

semble important de consid‘rer le fait quಬ à NM, il est difficile d'int‘grer des outils autres que ceux 

propos‘s par l'entreprise tant les droits allou‘s sur les back offices sont restrictifs que contraignants 

à l'usage. Difficile donc dans ces conditions de tester et faire l'exp‘rience de nouvelles applications 

libres. Nous sommes donc dans un « formatage » partiel de lಬusage des technologies par le contexte 

organisationnel dans lequel elles sont incorpor‘es. Paradoxalement, les journalistes considèrent les 

outils du web 2.0 comme devant n‘cessairement accompagner le d‘veloppement en ligne des 

entreprises de presse qui, par ailleurs, s'inscrivent dans une ‘volution naturelle à l'ère du 

num‘rique et des m‘dias sociaux.  

Dans cette ‘tude men‘e dans les locaux du quotidien NM, sur le plan th‘orique, nous avons fait le 

choix d'ancrer cette recherche dans le champ des SIC pour avoir une probl‘matique plus resserr‘. 

Nous aurions pu ‘tablir des passerelles avec dಬautres disciplines, dಬautres auteurs. Nous pensons 

particulièrement aux travaux de Barley et Orlikowski sur les trajectoires d'appropriation ou de 

«technologies sociales» qui, à partir d'une grille de lecture interactionniste, essayent de penser les 

dynamiques d'appropriation dans les contextes organisationnels (Barley, 1986 ; Orlikowski, 2000). 

N‘anmoins, nos r‘sultats montrent la pertinence de notre perspective pour analyser le ph‘nomène 

web 2.0 dans les entreprises de presse en ligne.  
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Dans une approche ethnographique comme celle-ci, une observation de plus longue dur‘e aurait 

permis de mieux saisir la r‘alit‘ des pratiques et nous conduirait à une meilleure compr‘hension de 

la repr‘sentation du web 2.0 par les professionnels de la PQR et de r‘pondre à dಬautres 

interrogations comme celles li‘es à lಬimpact de la repr‘sentation du journalisme et lಬ‘valuation des 

enjeux du ph‘nomène 2.0 dans le degr‘ dಬappropriation des dispositifs 2.0 par les journalistes 

notamment ceux de la presse quotidienne r‘gionale (PQR). 
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